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De la peinture au document d’archive, de la photographie au cinéma, de l’architecture aux images générées 

ou retouchées numériquement, les pratiques de reproduction et de falsification ont toujours accompagné les 

usages de l’image. Instituée comme preuve depuis l’invention de la photographie, elle n’a cessé, dans le même 

mouvement, de se prêter à la manipulation, au montage ou au trucage. Loin de constituer une anomalie 

extérieure au régime de l’image, le faux en révèle les opérations fondamentales : produire de la ressemblance, 

organiser la croyance, instituer l’authenticité et faire apparaître comme réel ce qui n’est parfois qu’un effet de 

représentation. Renvoyant à un original qui n’existe pas, les photographies Untitled Film Stills (1977-1980) de 

Cindy Sherman sont un exemple du déplacement qui s’opère après la Seconde Guerre mondiale et conduit de 

la question du faux dans l’image à celle de la confiance qu’on peut lui accorder. L’ère du numérique, et 

aujourd’hui celle des images générées par intelligence artificielle (deepfakes, diffusion models, transformers) 

déstabilisent plus radicalement encore ce qu’on associait au noème photographique, le « ça-a-été » barthésien 

(Barthes 1980 :120). Ce n’est plus seulement l’image qui ment sur le réel et/ou sa capacité à faire foi qui se 

trouvent contestées ; falsifiée à un degré inédit, l’image met en crise les indices et les dispositifs mêmes qui 

fondaient notre croyance en sa valeur de preuve. Si toute société possède un régime de vérité (Foucault 

2001 :112), comment penser un régime de vérité sans indice ? L’image rejetée hors de sa relation indicielle, le 
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rapport ancien du vrai et du faux semble avoir basculé dans un régime inédit, imposant de penser, à nouveaux 

frais, ce que signifie être « face au faux ». 

Le colloque « Face au faux : images et régimes de vérité » propose d’interroger à la fois les différentes formes 

du faux, ce que le faux fait au regard et ce qu’il révèle de nos manières de construire le vrai. Le faux y sera 

envisagé comme objet à identifier, comme opérateur de regard, capable de mettre en crise nos habitudes 

perceptives et nos critères de reconnaissance et comme facteur essentiel dans l’émergence d’un nouveau 

régime de vérité des images à l’ère de l’IAg. On questionnera la part du vrai dans le faux ou le faux comme un 

moment du vrai, susceptible de mettre au jour les conventions, les dispositifs et les points de vue qui façonnent 

notre rapport au réel. Une attention particulière sera portée aux usages intentionnels du faux : manipuler pour 

tromper, certes, mais aussi manipuler pour révéler, déplacer, interroger ou créer. On s’intéressera également 

au plaisir du faux, à la fiction consentie, au pacte qui peut s’instaurer entre l’œuvre et celui qui la regarde. Des 

faux assumés de Max Aub (Jusep Torres Campalans, 1958), Orson Welles (F for Fake, 1973), 

Joan Fontcuberta (Fauna, 1985-1989), Alexander Kluge (« fake interview », 1960-2000) ou Rafael Goldchain 

(I Am My Family: Photographic Memories and Fictions,1999-2008) aux images générées par l’intelligence 

artificielle, le colloque s’attachera aux œuvres qui font du faux une expérience du regard. Il s’agira d’explorer 

ce que peut le faux lorsqu’il se donne comme tel ou lorsqu’on ne peut en décider. Le faux comme puissance 

de création est en mesure de faire surgir des réalités absentes, oubliées ou impossibles. Mais, « Face au 

faux » entend également examiner les enjeux éthiques et politiques de cette puissance, lorsque la manipulation 

de l’image produit non plus un espace de jeu ou de pensée, mais de nouvelles formes de confusion, de 

sidération ou de désinformation. Face au faux, il ne s’agit donc pas seulement de démêler le vrai du faux, mais 

de comprendre comment les transformations contemporaines de l’image – et notamment l’IA générative – 

déplacent nos manières de voir, de croire et d’établir le vrai. Cela impliquera de ne pas seulement penser le 

faux du côté de sa production, mais aussi de sa réception.  

Il sera possible d’explorer ces aspects à travers sept axes qui constituent autant de points d’entrée dans une 

histoire et une théorie des régimes de vérité visuelle. 

 

1) Le faux, le vrai ? Question de point de vue, lieu du soupçon 

Le trucage existe d’abord dans l’écart entre deux regards : celui du faussaire, qui maîtrise le cadrage, l’angle, 

la distance et la mise en scène pour produire l’illusion, et celui du regardeur, dont l’expérience et la vigilance 

déterminent la capacité à « reconnaître » le faux. On pourra convoquer ici W. J. T. Mitchell (What Do Pictures 

Want?, 2005) qui interroge l’agentivité des images et la manière dont elles sollicitent le regard du spectateur, 

ainsi que les travaux de la Bildwissenschaft, notamment ceux de Hans Belting (« Bild-Anthropologie », 2001) 

et de Horst Bredekamp (« Theorie des Bildakts », 2010), qui permettent de penser la manière dont les cultures 

visuelles construisent et légitiment certaines positions du regard.  

Le doute généralisé envers les images, qui conduit à disqualifier une image authentique en la déclarant fausse, 

constitue aussi un axe important. Il s’agira d’examiner comment les régimes de vérité sont aussi des régimes 

de pouvoir : qui a l’autorité d’authentifier, de vérifier, de démentir ? Le rôle des plateformes, des fact-checkers, 

des experts judiciaires (dans l’authentification des preuves visuelles) pourra être interrogé depuis le champ 

littéraire, la sociologie, le droit… 

2)  Rencontrer le faux : l’œil inquiet, le regard prolongé 

Nous examinerons ici la phénoménologie de la rencontre avec l’image suspecte, ce moment où l’œil, d’abord 

happé par l’évidence visuelle, se met à douter. L’expérience du regard inquiet a été théorisée par Susan Sontag 

(Regarding the Pain of Others, 2003) comme une érosion progressive de la confiance perceptive. Le concept 

d’Aura chez Walter Benjamin, et sa disparition annoncée à l’ère de la reproductibilité technique, trouve ici un 

prolongement contemporain. L’authenticité ne serait plus donnée d’emblée mais devrait se conquérir par un 



3 

travail actif du regard, une forme de vigilance herméneutique que documentent les études anglophones sur la 

media literacy et le visual forensics (Farid, 2019, 2025). 

3)  Le vrai d’hier, le faux d’aujourd’hui, questions de péremption 

Cet axe porte sur la plasticité historique de la frontière entre vrai et faux, à partir d’exemples précis : la 

controverse des oies bernaches – dont les récits anciens (Giraldus Cambrensis au XIIe siècle, 

Ulisse Aldrovandi au XIVe siècle) affirmaient qu’elles naissaient de la mer, croyance tenue pour « vraie » en 

son temps et aujourd’hui invalidée – illustre combien le régime de vérité est daté et/ou situé. De même, le 

débat autour de la reconstruction du centre historique de Dresde (la Frauenkirche, achevée en 2005 à partir 

de fragments authentiques mêlés à des matériaux neufs) pose la question du faux en architecture. À partir de 

quel seuil une reconstruction cesse-t-elle d’être une restitution du vrai pour devenir une fiction plausible du 

passé ? Les débats allemands autour de la reconstruction et de la notion de Kopie versus Original (Simmel, 

1908) puis sur les politiques de la mémoire, plus récemment (Assmann 2003), éclairent l’impermanence du 

vrai et du faux dans le temps long. 

4) Vrai et usage de vrai : images documentaires, un « conte de faits » ?  

Dans les cultures visuelles, nombreuses sont les œuvres graphiques et textuelles qui poursuivent le vrai, mais 

au sens prudent et modeste de l’historien. Ce sont des créations qui font le choix de produire et de construire 

des récits fondés sur un ensemble de sources attestées. Parmi les sources qui participent à dessiner ces 

damiers de vérités, on trouve d’abord les archives et notamment la documentation photographique. Il en résulte 

des matériaux hybrides où les archives photographiques sont greffées au dessin comme dans le roman 

graphique El abismo del olvido de Paco Roca (2023) ou recomposées selon une stylistique de type 

photoréaliste comme dans les recréations de Miguel Brieva dans Bienvenido al mundo (2025). Pour autant, la 

méfiance reste de mise car l’archive n’est nullement l’apanage du vrai. Il peut même exister un certain plaisir 

du faux au cœur même du « vrai » de l’archive. Les documenteurs qui brouillent facétieusement les pistes – 

qu’ils finissent ou non par révéler la supercherie aux spectateurs –, en constituent un bon exemple. Le silence 

du matériau brut des archives dans le long métrage My Mexican Bretzel (2019), composé à 100% d’images 

d’archives en Super 8 et 16 mm, se révèle aussi audacieux que déroutant. Le docufiction occupe une position 

charnière entre document et invention, revendiquant une vérité qui ne passe pas par l’exactitude factuelle mais 

par une forme de fidélité affective ou structurelle au réel. Les œuvres photo-textuelles de W.G. Sebald 

(Austerlitz, 2001), qui insèrent des photographies d’archive – parfois authentiques, parfois manipulées – dans 

un récit fictionnel, constituent un cas paradigmatique de cette hybridation. Quelle est la puissance iconique du 

« vrai » photographique dans les productions hybrides ? Dans quelle mesure le « vrai » de l’archive ou de la 

donnée chiffrée permet-il, par exemple, à la bande dessinée du réel de montrer autrement que ne le font la 

littérature ou l’histoire ? Quelle part de l’effervescence du faux permet de servir le vrai ? Quelle est la puissance 

poétique et réflexive du faux dans l’œuvre de création ? 

5)  Conjurer le faux : images filtrées, manipulées 

Il s’agira ici d’examiner les pratiques contemporaines de filtrage et de retouche (des filtres Instagram aux 

logiciels de beautification algorithmique) comme des tentatives paradoxales de « conjurer » le faux en le 

rendant désirable, normalisé, voire invisible à lui-même. Les travaux anglophones sur le selfie et l’esthétique 

du filtre (Eler, 2017) montrent la manière dont la manipulation devient un langage visuel partagé plutôt qu’une 

tromperie perçue comme telle – un retournement qui invite à repenser la notion même de conjuration. 

6)  Le faux révélateur 

À rebours d’une conception purement négative du trucage et de la falsification, cet axe explore les cas où le 

faux, précisément parce qu’il est reconnu comme tel, devient un instrument de dévoilement. Que dire par 

exemple de l’art classique du trompe-l’œil qui prend le spectateur au jeu des phénomènes perceptifs et 
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psychologiques et brouille la frontière entre réalité et représentation ? Le faux visuel n’est pas seulement le 

résultat d’une prouesse technique, il invite à réfléchir à ce qui est vrai. Que dire des reconstitutions numériques 

de Forensic Architecture (collectif basé à Londres) qui fabriquent des images de synthèse – donc « fausses » 

au sens strict – pour établir des vérités judiciaires et politiques inaccessibles autrement ? De même, les 

photomontages de John Heartfield contre le nazisme, ou plus récemment les deepfakes satiriques utilisés à 

des fins de dénonciation politique, illustrent ce paradoxe du faux mis « au service du vrai ». 

7) Les images qui manquent et les images qui mentent 

Qu’elles procèdent par simplification, par idéalisation ou par interprétation à travers le cadrage et un certain 

narratif qui oriente le regard, les images « manquent » le réel et nous « mentent ». Mais que font-elles 

lorsqu’elles s’aventurent sur les chemins de l’hyperréalité, de la méta-réalité, de la réalité virtuelle ou encore 

de la réalité augmentée ? Que font-elles lorsqu’elles deviennent immersives ? Virtuelles par excellence, 

situées dans l’infra- ou la supra-réalité, ces images bouleversent notre perception du monde et de la vrai-

semblance. Doit-on considérer qu’elles nous mentent ou plutôt qu’elles renouvellent notre régime de croyance 

esthétique tout en comblant certains manques de la représentation traditionnelle ? (Stefania Caliandro, « Fake 

Art, entre le contrefait et le contrefactuel », 2022). 
 

Le Centre interlangues Texte Image Langage (TIL – UR 4182) fête ses vingt ans en 2027. Le colloque « Face 

au faux » est l’un des événements organisés dans ce cadre. 

 

Les propositions de communication (max. 400 mots), accompagnées d’une brève notice bio-bibliographique 

(max 200 mots), pourront s’inscrire dans l’un de ces axes ou en croiser plusieurs. Une approche interlangue 

et interdisciplinaire est encouragée, tout comme les études de cas précises permettant d’ancrer la réflexion 

théorique dans des corpus concrets. Des interventions de professionnels de l’image, d’institutions culturelles 

et d’acteurs de l’éducation, sont les bienvenues. Les principales langues de communication sont le français, 

l’anglais et l’espagnol. Propositions attendues pour le 29 novembre 2026 au plus tard. Acceptations : 14 

décembre 2026. 

Adresse de contact : colloquefaceaufaux2027@u-bourgogne.fr 

Droits d’inscription participant·e·s : 60 € / Gratuité pour les étudiant·e·s  
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